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L'ÉLÉGANCE DE CON VENT[ON

On a, ramassé dernièrement, dans un grenier,
un journal de mîodles <le 1875, dans lequel se
trouvait une planche coloriée ties modes de
1859.

Quelque nmalin avait écrit au criyon en marge
II Que les nmodes <le 1 859 paraissent ridicules

à côté de celles de 1875!
Quelle diff'érence dhans le goût, dans le fini 1"

La personne qui avait trouvé le.journal, déplia
alors la gravure des modes, qui représentait plu-
sieurs figures de fenmins habillées à la façon <lu
temps, avec cette inscription

ILes modes parisiennes, février 1875."'
Ces modes, qui ont dû faire fureur à leur

époque et paraître sans doute très belles et <lu
meilleur toli, donnaient le fou-rire. ]Rien ne
saurait être plus disgracieux plus niai assorti.

LE.S GRANDES JOIES D)E LA VI

-Tu comnpr-ends, im fille, c'est bien inieux file de
cadeau d'une poupée ; je te donne une inaîtresse (le pit
çons de deux heures par semaine !

Les robes n'étaîienît qu'un aimis confus et incom -
préliensible dle gances, <le liouilloîtns; et (le noeuds.

Les jupes, au lieu dle tomber en pîlis ondoyants
et grâcieux, semblaient, au conîtraire, être taillées
en sens inverse et vouloir remionter (le bas en
haut.

Elles étaient tout surchargées de falbalas, (le
no(eu<ls et d'immrenses Polonaises. Le cou était
empîrisonné dans les r-uchîes imipossiles.

Les cheveux étaient tordus oit gros chignon,
relevé en -arrière (le la tiétr, sur lequel était per-
cité un chapeau haut ou rond.

Un petit soulier <le forme bizarre,, au bout
carré, apparaissait au bas dle la robîe.

Celui qui avait écrit les commentaires pîlus
haut cités, prît alors un Journal (le îîîodes dle
1891, et y glissa les gravures <le 1859 et 1MX75,
en écrivant à la marge

J'avoue, que les modes <le 1 '19 I sont bien
plus b>elles que celles (le 1,K5, mais
je suppose qu'elles paraîtront tout

E a-issi ridicules en 1907

LUJNETTE~S POlR LES CHlE-
VAUX

LT1 Journal anglais, Opfician, ant-
nonice qu'une des plus grandes niai-
sons d'opticiens de Londres nianti-
facturent des lunettesspcae

-, pour les chevaux, dlants le but <le
les accoutumer à lever le lpas (higli
stepping).

Ces lunettes, croyons .ous, sont
te icOhiOlO faites d'un cuir solidec, lui cuive.-
Il -qate e-loppe complètement les yeux do

l'animal, et les verres dfont ont se sert, sont très
concaves et <le bonnes dimensions.

Le sol, au moyen (le ces lunettes, paraît soule-
vé et le cheval se croit obligé de lever les pieds
plus haut, conmmie s'il avait une côte à nmonter ou
un obstacle à franchir.

Si ce système est mis on pratique, pendant que
l'animal est encore jeune, l'effet, lit-on, est nier-
veilleux. Nombre <le chevaux n'en seraient que
meilleurs, si oil les menait plus souvent chez
l'opticien, et l'on reconmmande dle niettre à
l'épreuve la vision dles chevaux en gémnéral.

Ce sont sur-tout les chevaux <le chasse qui
auraient besoin <le ce traitenment ; souvent ils nie
sonît improp)res à leur besogne, (fue parce que leur
vision est défectueuse.

En <dehors nmême (le cette considlération, il est
possible, assure-t on, <le corriger, aut ioven (le
ces lunettes, plusieurs vices auxquels les chevaux
sont sujets. Les chevaux onmbrageux n'ont peur
que paree qu'ils ont la vue courte.

UN PLAISI R GA'l'l

-(Qmie <''eSt Wi 'e dXlitV4il litinsét les 1< ll.4î deas< l'ititluNue
dlesrutiime (lîîuîs un cit oit li,%iid.-iil qu je î it' iai
rien à offrir à ta inèe 1


